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Tous les jeudis, à deux heures, una'nuditoire nomlîreux et cloisi se réunit à
la Sorbonne autour de la chaire qu'occupe M. l'abbé Maret. Ce cours est

-ans contredit un les plus sérieux et des plus utiles qui se fasse ù Paris, nous

dlons essayer d'en donner une idée à ios lecteurs.
Le savant et pieiux profeseur, avant d'entrer dans la théodicée qu'il ex-

posera cette année. a qonsaerè quelques leçons aux questions qui surgissent

naturelleinment guand on s'oculipe de thologie. 'Nous ne reproduironls pas
ce qu'il a dit sur li nature de la théologie, ses divisions, ses principes. La

théologie est pour lui la science par excellenice ; ce qui ne Peî'mpéchie pas de

reconnaitre utne phillomiFphie naturelle, distincie de la théologie, dont on ne

doit pas, sans témérité, la séparer. Nous passons à son esquisse histori-

que dle la théologie.
Le professeur nous initie aut secret des temps apnstoliques. Il dit 'ouvre

qu'ils avaient a neconplr, la base donnée ai motnde monral nouveau.-La

pîropagnutiun de la fOi ct le caractère particulier île ce siècle, plus à l'action

qu'à la parole.--U iontre Comment la doctrine se perpétuait, se prouvait,
se défendait, se justifmui, se propngenit. Elle produisit dles riicts admirables.

A côté des apôtres et cominuant leur céleste mission, s'élève la gloricute

phalange des martyrs et des: premiers pênuiens de PEglise. Quel spectacle

magnifique que celui dui confesseur de la foi répondant avec une si ndmi-

.rable sagesse et uni lion sens si shr aux prooonisuils, aux empereurs ! Il cite

leurs interrogatoires, leurs lettres. Leur langage prouve la vérité des faits
évangélique:, inexplicables sans elle. Tout le premier siècle v vit et s'y
révèle ; la foi y e4t pulpitluite avec tous ses caractères ; le inonde se con-

verrit sons ses influences ; les ignorans et les savans entrent en foule au sein

de l'Eglise. Mais les chrétiens sont calomniés, et les apologistes se lèvent.

Ils repouss'eit la calotnie, et démnontrent lexcellence île la doctrine chré-

tienne ; ils attaquent le paganisme et la philosoplie devant le sénat et les

empereurs qui les protègent. Ailleurs ils confondent le judaïsme et Phéresie.
surtout par les prophélies, miracle toujours uttuel, toujours puissant. 'Il (nut
entrer plus avant dans cette société nouvelle, ciientèc par le sang îles iar.

tyrs . à côté dc lEglise voir l'école. Quels furent les mnitres, les travaux

de l'école d'Ah-atiric, iillustrée par saint Pua nthòlne, stoïcien, par Clément,

platonicien, par Origène l Quelle largeur. quelles chariantes relations entre

les maîtres et les disciples ! Aussi quilt gloricuîx élèves en sortirent

Un demi sidole après la mort d'Origéne, Constantin pacifiait Eghs...

Ici s'ouvre une carrière dont _M. Palbhé Maret a tracé nite ébauche admira-

ble. La théologie va tout animer, tnut inspirer. tout féconder. Mais avant 1

do parler de ce lu'elle fit, disons titn miot de qu'elle était.
Les noms des grands lomeinis qui furent l'orntement <le lEglise au quni

trième et nu cinquième siècs sont dans toutes les bouches, et on ne petit les 1

prononcer, sans se reprsenter imnge dt génie et île la plus pure vertu.
L'Orient avait Athtanase, Uazile dc Césarée, Crègoire le Nazinze, Clirv.
sostmine, etc.. L'Ocident :e dloriait de Jérôme. d'A nhroise, de Paulin le
Nôle, île Lt n-le-Grand, dAugustin. A côté île ces grainds hommes et de t

ces grands sainis, se trouvaient une foule atres homnies dntis de lotis les n

talens le l'esprit et des charmnes de la saiitieté. La théologie s'enrichit le v

tous les travalutx dle ces hommes, et se dIévelotppa avec une étonnante puis- a

sutnce. S:iint .érôme, 'oitinuiant Origéne, traduisait lEeriture sainte, et f

'ex pliqait par de savants et profonds commentaires. Eisèbo de Césarée v
taisait parler à l'histoire ecciési.stiulie une langue digne d'elle. La morale q
évangélique, systmnitiséC, développée, avec tir, style noble, par saint An- d

broise, parée de tites les richesses de la iplus haute éloquence par saint ui

Chrvsostônie, laissait bien loin derrière elle Socrate, Cicéroni et Sénèque....

La tholulogie dognatigne atteint partout îld grandes et mngniifiqies propor- ti

tiins. Les hérésies qui crurent diviser dEglise dans ces siècles. l'rianisine e

et le pélagianisine surtout, qui voulaient ittplanter un vngue et mobile déis- e

nie, et qui atu frond ramenaient le monde it paganisme, fournirent aux donc-

tleurs ch ré tiens l'occasion <'approfon les dogitmes fonda nin du chris. ri

tianismne, d'en pénétrer les idécs, d'en ldéduire toits les enscigiemens, d'en lit

expiliq uer enfin toute la philosophie divine ; les travatux ntérieurs furent L,

ninsi complètés.si
Sainît Athanso, <ont le nom rappelle toute la puissance le la volonté et rc

du caractère porté à ce degré qui fait les héros, à la vie duquel s'attache lin o

intérût si dramatique, et soutint contre le inonde arien, contre ses empereurs a

ei ses évéques, une lutte de 40 ans, où il n'avait d'autre appui qlue son génie
et ses vertus, et dont cependant il sortit victorieux, Athanase, dans ses dis-
cussions avec les ariens, développa le dogme de la Trinité avec une invinci-
ble logique, et montra Pacord parfait, ièrmnonie des idées chrétiennes sur
ce mystère capital, qui jette sur la nature de si profondes eas.

Quulques ainées après, un homme non rmoins grand qu'Athanase par le
géie, et qui avait peut-étre sur lui la supériorité de l'imagination et de la.
sensibibilitó qui donnent ail talent tant de variétéó,de soiiplesse,saint Augtustin
fut nmené par les hérésies qu'il eut à combattre, à développer sous toutes
ses fcnes le dogiie de la création, ou tt rapport du créé et de l'incréé,
du fui et le nlinfini. Qui mieux que le grand évétquie d'Hippone a pénétré
l'incommunicuble perfection, la souveraineté absolue, la toute puissance de
l'Etre supréme ?

insi, sous l'influence du dogme chrétien, la nature divine était mieux
connue ; il se formait une véritable théologie. L'esprit humain était débar-
ra-isé de ses graves erreurs sur la nature divine, auîxquelles n'avaient pas pix
échapper les preiniers génies philosophiques de- l'antiquité, et qui Iempê-
chaient de faire aucun progrès véritable d.ins la saine logique.

'in autre côté, le grand dogme de l'incarnation exposé, expliqué par
tous les Pères à la fois, ce grand dogme qui n'était que l'unité personnelle
de la nature dimine et de la nature humaine dans Phomme-Dieu, montrait
l'union divine cornme la fin de l'homme ; il éclairait d'une vive lumière Po-
riine et la destiiée humaine, la liberté, le bien, le mal ; il établissait des
rapports nouveaux entre Dieu et Pliomme et parmi les hommes. De sorte
que si la connaissance de Dieu a été accerue par les dogmes de Punite et de
la création, le dogme de l'incarnation agrandissait parallèlement la connais-
sance de l'homne et donnait une pleine satisfaction à ce besoin infini qu'il
a le Dieu. Alors, la sagesse antique fut dépassée. Lhumanité avait fait
un pas essentiel dans la route qui même à Dieu.

De pareils progrès ne pouvaient avoir lieu dans la région des idées sans
que la forme elle-niême ne fût élevée, ennobbe ; ainsi naquit et se dévelop-
pa 'éloquence chrétienne. Tandiis que les Ausoane et les Libanius amusent
un public fivole par une poésie vaie et puérile, ou par une éloquence vide
et froide, la poésie chrétienne, la poésie de Pâme trouvent déjà de dignes
iiierprétes dans SynesiuE, saint Paulin de Néle, saint Grégoire de Nazianze
surtout, et l'élouience. après avoir produit saint Chrysostôme, n'eul rien. à
envier auîx tribunes antiques, lorsque la chaire chrétienne se montra'it si Su-
perieure à elle par les idées et les sentiments. Ces grands hommes et ces
granls saits dont je viens de rappeler les noms étaient, tous, les pères et
les bienrhîteurs des peuples. Ils étient les avocats nés, les protecteurs des
pauvres,des faibles,îles petits. Dans un temps de dégralation profonde et de
calamités terribles, ils interposaient sans relae l'autorité dont ile jouissaient,
Pimmenise crélit quîe leur tivaient acquis leurs limières.et leurs vertus en fa-
veur de la justice et de la liberté. Tous ces faits sont connus,il 'est pas be-
soi de les rnppeller.

Que le christiaitisime. à cette époque, est beau ; éeclairant, consolant, pro-
égeant lPhumanit It n Pbli dlune civlisation corrompue et décrépite, au
miiheu ldes rmines d'un monde, il fait unître une société tnouvelle,nin art nou-

nau, il développe les plus nobles caractes.hes plus magnîifiqtes vertus. Il
urait sauvé la vieille société ti elle avait vouiu se laisser pleinement trans.
)rnier. Les Barbares avaient été repousséset imvestis ; la marche de la ci-
'iîsation n'avait pas eté interrompue. M0ais ce despotisme brutal qui, depuis
ulatre siècles, pesnit suir le monde, ne voulait pas abandonner ses traditions
'orgueil, d'égoïstie et île violence. Il auait au fond des mours publiques
n paganisme secret qui résistait à laction réegnératrice du christianisme.

Cette société était condamnée , elle devait périr; et la civilisation chré.-
enn-, qui venait de jeter ur éclat si pur et si beu, pendant le quatrième
t le cinqime siecles, devait s'eflacer et disparaître avec elle pour renaire
nsite et poursuivre ses destinées.

En finissant, le professeur a signall loeuvre qui r csume es siècles glo-
cux, la Cité de Dieu de saint Augustin. Dans cet ouvrage, la théologie,

philosophie, l'histoire- s'aident et s' claircissenlt les uns par les autres.
'eisemlble dII développement de yuamté v est emîbrassé ; la loi qui pré-
de h ses destinées y est posée : la lutte éternelle de lia irité et de 'er-
uir, du bon et ii mal y est dècrite... DeuN amours, dit saint Augustin,
nt bâti deux cités; mour le soi-time, poussé jusqu'ait mépris do Dien.
élevé la cité de la terre ; l'amour de Dieu, p.oussé jusqu'au méprie de

cîcuti 0uzl, tqe 0t7ient


